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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Calcul de l'accélération séculaire du moyen mouvement 
de la lune; par M. Apauws. (Extrait d’une Lettre adressée à M. Delaunay.) 


« Depuis que mon Mémoire (1) a été publié, J'ai poussé l’approximation 
beaucoup plus loin et par une méthode bien plus convenable dans laquelle 
le temps est pris pour variable indépendante. Dés le mois de juin 1857, j'a 
obtenu, jusqu’au septième ordre, les termes de l’expression de l'accélération 
qui sont indépendants de l’excentricité et de l'inclinaison de l'orbite de Ja 
lupe, et qui en constituent de beaucoup la partie la plus importante. Je 
joins ici mon résultat qui servira de vérification à vos recherches ultérieures, 
et Je vous serais très-obligé de le communiquer à l’Académie dans sa pro- 
chaine séance. 

» Sin est le moyen mouvement de la lune au temps #, de sorte que sa 


longitude moyenne comptée sur l’écliptique à partir d’un point fixe soit 


(1) 11 s’agit du Mémoire dont il est question à la page 137 du Compte rendu de la séance 
du 17 janvier dernier, Mémoire qui a été présenté à la Société Astronomique de Londres le 


16 juin 1853. 
D] 
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tir de 1800, le coefficient de £#?, dans l'accélération séculaire de la lune, 


: J : ; : Ar dn ‘ 
fourni par les divers termes de l'expression précédente de => sera à peu 
près 


10,66 — 2”,34 — 1,58 — 0”,791 — 0”,25 = ",78. 


Quoique la convergence de cette série soit d’abord lente, elle devient ensuite 
plus rapide, et on peut en conclure sans crainte que la somme des termes 
restants du coefficient de #? ne s'éloigne pas beaucoup de — 0”,08 ; de sorte 
que ce coefficient lui-même serait à peu près égal à 5”,70, ce qui ne fait 
guère que la moitié de la valeur adoptée jusqu’à présent. Les termes dépen- 
dant de l’excentricité et de l’inclinaison de l’orbite de la lune ne peuvent 
pas modifier beaucoup ce résultat. » 


: RAPPORTS. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Rapport sur un Mémoire intitulé : Recherches 
expérimentales d’organogénie végétale; par M. Hrerer, professeur de 
botanique à l'École de Médecine navale de Toulon. 


(Commissaires, MM. Moquin-Tandon, Payer, Brongniart rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés d'examiner un Mémoire de M. Hetet, phar- 
macien de la Marine impériale et professeur de botanique à l’École de Mé- 
decine navale de Toulon, intitulé : Recherches expérimentales d'organogénie 
végétale. 

» Les expériences de M. Hetet avaient pour but dè déterminer quel est 
le mode réel de formation des nouvelles couches de bois et d’écorce dans 
les végétaux ligneux dicotylédonés, question qui était encore très-contro- 
versée il y a peu d’années et donnait lieu, à cette époque, à des débats dont 
l’Académie se rappelle la vivacité. 

» Les idées théoriques de du Petit-Thouars et de Gaudichaud, fort ana- 


logues entre elles, quoique différentes en plusieurs points, étaient de nature 


à séduire facilement au premier abord : aussi avaient-elles entrainé plusieurs 
savants distingués qui, n’en ayant pas examiné avec assez de soins les points, 


( 249 ) 
fondamentaux et se basant sur des apparences trompeuses, avaient cru 
constater que les nouveaux tissus ligneux prenaient naissance à la base des 
bourgeons ou des feuilles et se prolongeaient successivement vers la partie 
inférieure de l'arbre et l’extrémité des racines de manière à constituer les 
nouvelles couches ligneuses et corticales. 

» Les nombreuses expériences de Gaudichaud et sa profonde conviction 
de la réalité de sa théorie avaient rallié à son opinion plusieurs savants 
français et étrangers. Cependant la plupart des physiologistes français et 
allemands, et à leur tête notre confrère M. de Mirbel, et M. Mobl en 
Allemagne, combattaient cette théorie et soutenaient que les nouveaux 
üssus ligneux et corticaux, fibres et vaisseaux, se formaient dans le point 
même qu'ils occupent, sous l'influence seule de phénomènes de nutrition 
déterminés simultanément par les fonctions des racines et des feuilles. 

» Un grand nombre de faits la plupart anciennement connus, mais 
souvent vérifiés dans ces derniers temps, venaient à l’appui de leurs 
convictions, et plusieurs Membres de la Section de Botanique de l’Académie 
n'avaient pas hésité à établir leur opinion à ce sujet, soit dans un Rapport 
sur les premières observations de M. Trécul relatives à cette question 
en 1852 (1), soit dans des Notes spéciales présentées à l’Académie à la même 
époque (2). 

» Les premières observations de M. Trécul qui furent l’objet du Rapport 
que nous venons de citer étaient déjà de nature à laisser peu de doutes sur 
le mode de formation des nouveaux tissus au moyen d'une couche généra- 
trice constituant ce qu’on avait généralement désigné jusqu'alors sous le nom 
de cambium. Cependant de nouvelles expériences faites directement dans le 
but de constater la vérité de cette théorie, accompagnées surtout d’obser- 
vations microscopiques précises sur la formation et le développement des 
nouveaux Ussus, étaient peut-être nécessaires pour convaincre les naturalistes 
opposés à ces idées. 

» Ces expériences et ces observations microscopiques ont été faites avec 


(1) Rapport sur un Mémoire de M. Trécul ayant pour titre : Observations relatives à l'ac- 
croissement du diamètre dans les végétaux dicotylédonés ligneux, par M. Richard, au nom 
d’une Commission composée de MM. de Jussieu, Brongniart et Richard; Comptes rendus, 
1852, t. XXXIV, p. 703. D ris 

(2) Note de M. Richard; Comptes rendus, 1852, t. XXXIV, p. 818. — Note sur la for- 
mation des nouvelles couches ligneuses dans les tiges des arbres dicotylédonés; par M. Ad. 


Brongniart ; ibid., p. 933. — Note de M. de Jussieu; ibid., p. 940. 
SE 
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beaucoup de talent par M. Trécul, qui en a fait connaître les résultats dans 
trois Mémoires lus à l’Académie le 16 août 1852, le 13 décembre 1852 et le 
17 janvier 1853, Mémoires qui, publiés très-peu de temps après leur lecture 
dans les Annales des sciences naturelles (1853, t. XIX, p. 63, 157 et 25: ), 
n'ont pas pu être l’objet de Rapports à l’Académie. 

» La question pouvait donc paraitre résolue au moins d’une maniere 
générale, mais les travaux scientifiques ne se propagent que lentement loin 
du centre qui les a vus naître, nos villes secondaires n’ont que des biblio- 
thèques scientifiques très-incomplètes, et l’école de médecine navale de 
Toulon ne reçoit pas la plupart des ouvrages qui seraient nécessaires à 
l'étude des sciences naturelles, qu’il serait cependant si important pour l’a- 
vancement de ces sciences de répandre parmi les médecins et les pharma 
ciens de a marine appelés à parcourir tant de contrées diverses ou à faire 
des séjours prolongés dans nos colonies. 

» Les théories physiologiques de notre ancien confrère Gaudichaud, 
pharmacien lui-même de la marine et longtemps professeur titulaire à l’école 
de Rochefort, avaient naturellement trouvé beaucoup d’adeptes dans un 
corps qu'il avait illustré par ses nombreux travaux. Aussi M. Hetet, appelé 
il y a quelques années à professer la botanique à Toulon, était porté, il 
nous le dit lui-même, à adopter la théorie, si séduisante au premier aspect, 
établie par du Petit-Thouars et Gaudichaud ; mais avant de la professer il 
voulut, par des observations qui lui fussent propres, s'assurer de l’exac- 
titude des bases sur lesquelles elle était fondée, et il entreprit dans ce but 
une série d'expériences analogues à celles faites anciennement par Duhamel, 
et plus analogues encore à celles que M. Trécul venait d'exécuter, mais 
dont il ignorait alors l'existence, quoiqu’elles fussent publiées depuis trois 
ans à l’époque où il a commencé ses recherches. 

» M. Hetet pensait qu’en reprenant les expériences de Duhamel, qui con- 
sistaient à envelopper une tige dépouillée de son écorce dans une certaine 
étendue, au moyen d'un cylindre de verre qui s’opposerait à la dessiccation 
de la surface dénudée et en abritant cette surface de l’action de la lumière, il 
pourrait voir, conformément à la théorie de Gaudichaud, les tissus se pro- 
pageant graduellement du bord supérieur de la plaie vers sa partie infé- 
rieure, à la surface humide du bois mis à découvert. 

» L'expérience, ainsi disposée sur plusieurs jeunes arbres de diverses 
espèces, ne donna pas le résultat attendu. De petits mamelons cellulaires se 
développèrent sur presque toute la surface; ces mamelons se confondirent 
bientôt, formerent une surface cellulaire continue, écorce parenchymateuse 
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de nouvelle formation, sous laquelle apparurent bientôt les tissus fibreux 
du bois et de l’écorce et de vrais vaisseaux. Ces divers tissus, de nouvelle 
formation, se produisaient sur toute la surface du jeune bois dénudé lors- 
qu'aucune cause n’était venue altérer les jeunes tissus qui le recouvrent à 
l’époque de la végétation, et qui forment ce qu'on appelait autrefois le 
cambium et ce qu’on nomme généralement maintenant la couche génératrice. 
Lorsqu’au contraire un frottement, même léger, ou l’action trop prolongée 
de l’air extérieur avaient détruit ou altéré sur certains points cette couche 
productrice. si mince et si délicate, la production des nouveaux tissus était 
arrêtée, et alors, ce qui est le cas le plus ordinaire, la formation d’une 
nouvelle écorce et d’un nouveau bois sous-jacent ne se montrait que sous 
forme de plaques limitées plus où moins étendues, souvent tout à fait 
isolées entre elles et sans communication avec le bord supérieur de la plaie, 
ne pouvant par conséquent en aucune maniere être le résultat du prolon- 
gement de fibres radicales provenant des bourgeons ou des feuilles supé- 
rieures. Le résultat obtenu par M. Hetet se trouvait ainsi entièrement con- 
forme à celui auquel divers observateurs, et particulièrement M. Trécul, 
étaient arrivés par des expériences qui ne différaient des siennes qu’en ce 
que ce dernier observateur avait recouvert les décortications avec des toiles 
imperméables, au lieu d'employer des manchons de verre d’une applica- 
tion souvent plus difficile, mais qui permettait de suivre l’expérience jour 
par Jour. 

» M. Hetet reconnut également dans ces plaques de nouvelle formation, 
lorsqu'elles avaient pris un développement suffisant, la présence de tous 
les tissus qui entrent dans la composition du bois et de l’écorce; il vit que 
ces parties continuent à s'accroitre en épaisseur aux dépens d’une couche 
génératrice de jeune tissu placé entre la surface externe du bois de nou- 
velle création et la surface du nouveau liber qui le recouvre, couche géné- 
ratrice qui permet ici comme sur les tiges dans leur état normal de séparer 
l'écorce du bois sous-jacent. Ces résultats, contraires à ceux auxquels leur 
auteur, partisan jusqu'alors de la théorie des phytons de Gaudichaud, 
s'attendait, l’obligerent à abandonner les opinions qu’il espérait confirmer 
par ses expériences et à se rallier franchement à l'opinion contraire. 

» Ces recherches intéressantes, venues quelques années plus tôt, auraient 
eu bien plus d'importance et eussent contribué à décider une question alors 
bien débattue et dont la solution était encore incertaine aux yeux de plu- 
sieurs savants. Mais on doit toujours tenir compte à leur auteur des efforts 
qu'il à faits pour résoudre un problème difficile à une époque où il ignorait 
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les travaux récents faits sur le même sujet. D'ailleurs, sur de semblables 
sujets, la répétition des expériences n’est pas sans utilité : de nouvelles ob- 
servations donnent plus de poids aux premières. Dans les sciences qui re- 
posent sur l'étude de faits souvent difficiles à observer et à bien interpréter, 
c'est de l’accord des observations que résulte d’une manière définitive la 
constatation de la vérité. 

» Enfin chaque expérimentaleur, en dirigeant ses recherches sur des 
objets un peu différents, apporte quelques faits nouveaux qui ajoutent 
à la masse de nos connaissances. 

» M. Hetet, faisant ses expériences à Toulon dans le beau jardin bota- 
nique de Saint-Mandrier, se trouve placé dans des conditions bien diffé- 
rentes de celles de naturalistes du nord de la France. Il peut soumettre à 
ses recherches des arbres et arbustes qui ne végetent qu'avec langueur dans 
nos régions plus froides et ne peuvent quelquefois pas y supporter la pleine 
terre. Ainsi, outre quelques arbres communs aux deux régions, tels que 
l’orme, le peuplier noir, l’aylanthe ou vernis du Japon, le sureau, M. Hetet 
a pu soumettre à ses expériences le Melia azedarach et le laurier-rose (Werium 
splendens, hort.) qui croissent avec vigueur dans la Provence : le premier ne 
lui à fourni que des faits analogues à ceux observés sur les autres arbres; 
le laurier-rose au contraire ajoute une observation intéressante à celles déjà 
faites. 

» Les expériences récentes sur ces productions de bois et d’écorces iso- 
lées se formant sur des portions de tiges décortiquées n’avaient pas porté 
jusqu’à présent sur des végétaux à suc laiteux bien caractérisé : le laurier- 
rose est dans ce cas, et M. Hetet a pu constater dans les expériences qu'il a 
faites sur cet arbuste au moyen de décortications protégées par un manchon 
de verre : 1° que les plaques qui se formaient sur la surface écorcée présen- 
taient une écorce avec des vaisseaux du latex remplis de suc laiteux; 2° que 
l'interruption dans la marche de ce suc produite par la décortication étendue 
qu'il a fait subir à cet arbuste ne paraissait pas avoir nui à sa végétation. 

» Beaucoup d’autres expériences d’un intérêt spécial pourraient être faites 
sous ce beau climat sur des végétaux que les observateurs du Nord ne peuvent 
pas soumettre facilement à leurs recherches : tels seraient, outre le nerium 
ou laurier-rose, plusieurs autres arbres à suc laiteux, tels que les figuiers et 
plusieurs Euphorbiacées ; des dicotylédones à tiges anomales, tels que le 
Pircunia dioica. 

» Les plantes monocotylédones ligneuses ne paraissaient pas susceptibles 
de se prêter, pour la plupart du moins, à des expériences de ce genre ; ce- 
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pendant la croissance vigoureuse de plusieurs de ces plantes dans le jardin 
de Toulon, la possibilité de séparer sur quelques-unes d’entre elles la couche 
corticale des parties plus profondes, a engagé M. Hetet à tenter de répéter 
sur une de ces plantes les expériences dont nous venons de parler, et il à 
communiqué récemment à votre Commission les résultats d’une première 
expérience intéressante et qui nous paraît entièrement nouvelle. Elle à eu 
pour sujet un pied vigoureux de Fucca aloefolia dont la tige a été écorcée 
dans une étendue de 4o centimètres sur toute sa circonférence; en outre 
une moitié de cette partie décortiquée a été enlevée jusqu’au centre de la 
tige de manière à réduire la partie conservée à un demi-cylindre de la tige 
. dépouillée de sa partie corticale. La tige, dans toute cette étendue et jusqu’à 
quelques centimètres au-dessus et au-dessous de la partie décortiquée, a été 
renfermée dans un manchon de verre exactement mastiqué en haut et en 
bas, et protégée contre l’action de la lumiere par une enveloppe de forte 
toile. L'expérience, commencée le 18 juillet 1856, a duré jusqu’au 25 sep- 
tembre 1858, pendant deux ans et deux mois. 

» Malgré cette mutilation, le Yucca n’a pas souffert; il a continué sa 
végétation ordinaire ; de nouvelles feuilles se sont développées au centre de 
son bourgeon terminal, et la tige s’est ainsi allongée de plus de 20 centi- 
mètres. La circulation de la séve et la nutrition ont donc continué à se faire 
normalement. Aucun nouveau tissu n’est apparu sur la surface décortiquée, 
ni sur la section opérée jusqu’au centre de la tige ; mais à dater du printemps 
de 1857, un bourrelet a commencé à se former autour de la section supé- 
rieure de l'écorce, entre celle-ci et la partie plus intérieure de la tige, bour- 
relet qui s’est accru successivement et , plus tard, a donné naissance à des 
racines adventives qui se sont allongées à l’intérieur du manchon de verre. 
Ce bourrelet, qui a environ un centimètre d’épaisseur, qui borde presque 
toute la section supérieure sans se prolonger au delà de 1 à 2 centimètres 
au-dessus de cette section en diminuant peu à peu d'épaisseur, diffère beau- 
coup, quant à son organisation, de celui qui se forme sur les végétaux di- 
cotylédonés chez lesquels il n’est que le résultat de l’épaississement des 
couches successives normales qui se forment en dehors du vieux bois au- 
dessus de la décortication. 

» Ici, un peu au-dessus de la décortication, il n’y à aucune production 
de couche nouvelle; tout ce développement de nouveaux tissus a lieu dans 
une faible étendue au-dessus de la section de l'écorce. 

» Ce fait est une conséquence de la structure spéciale des plantes mono- 
cotylédones, mais il montre cependant : 1° que ces plantes ont une zone 


s 
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externe d'un tissu spécial déjà souvent signalé dans les anatomies des tiges 
de ces végétaux, mais qui peut se séparer dans plusieurs d’entre elles comme 
l'écorce des dicotylédones ; cette séparation se présente d’une manière très- 
marquée chez les Dracæna, où elle est accompagnée d’un accroissement tres. 
notable des tissus de la tige placés sous cette écorce. 

» 2°. Que l'accroissement en diamètre de la tige, qui ne se présente pas 
d’une maniere sensible sur les tiges de Yucca dans leur état normal et sur 
leur partie moyenne, peut avoir lieu lorsqu'une interruption de l'écorce 
modifie le mode de circulation des fluides nourriciers et les retient au-dessus 
de cette interruption ; que ces fluides, par conséquent, viennent essentielle- 
ment de la partie supérieure du végétal garni de feuilles. 

» Un fait souvent observé sur les individus de Fucca draconis d'une 
grande taille, cultivé dans les serres, vient à l’appui du résultat de cette 
expérience : c’est l'accroissement que prend la base de leur tige qui se dilate 
en forme de cône, accroissement dû à de nouveaux tissus qui se dévelop- 
pent en dehors de ceux qui constituaient primitivement la tige. Cette même 
dilatation de la base des tiges s’observe sur beaucoup de plantes monoco- 
iylédones dont les tiges simples conservent, dans le reste de leur étendue, 
une forme à peu près cylindrique, les Areca parmi les Palmiers offrent ce 
phénomène d’une manière très-marquée ; c’est une sorte de bourrelet qui se 
forme à la base de la tige comme au-dessus de la décortication du Yucca. 

» 3°, L'expérience faite par M. Hetet semble établir que, dans les Yucca 
du moins, la zone dans laquelle s'opère la séparation de la couche corti- 
cale et des tissus sous-jacents ne jouit pas dans la marche régulière de la 
végétation ou perd facilement la faculté de produire de nouveaux tissus, 
aucune plaque, même purement celluleuse, ne s'étant développée sur la 
surface mise à nu qui s’est desséchée dans une faible épaisseur (environ 
1 millimètre). Comment s’est formé le bourrelet supérieur qui renferme un 
grand nombre de faisceaux fibro-vasculaires diversement repliés et contour- 
nés ? C’est ce que cette première expérience ne saurait démontrer. 

» Il résulte toutefois de cette expérience isolée des indications précieuses 
qui doivent encourager à les multiplier et à les étendre à d’autres arbres 
monocotylédons qui peuvent se multiplier plus facilement et se développer 
dans des conditions plus favorables sous le climat du midi de la France ou 
de l'Algérie que dans les serres du nord de la France. 

» Les Dracæna et les Cordyline, qui en sont si voisins, seraient surtout tres- 
propres à ces études. Sur les pieds de Dracæna draco, des serres du Muséum, 
on voit déjà que des plaies accidentelles s’entourent et se recouvrent en par- 
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tie de bourrelets analogues à ceux qui se forment autour des plaies des 
arbres dicotylédons. L’accroissement en diamètre de ces arbres et des autres 
‘monocotylédones ligneuses à tiges rameuses est une chose trop évidente 
pour qu'il soit nécessaire de le signaler, et il est facile de se convaincre 
que c’est par des zones successives de tissus développées en dehors des 
anciennes, sous l'écorce, que cet accroissement s'opère ; mais le mode de 
formation de ces zones a besoin d’être étudié et comparé à celui des cou- 
ches de bois des arbres dicotylédons en déterminant l’origine et en suivant 
le développement des divers tissus qui les composent. 

» On voit que les expériences de M. Hetet sur l'accroissement des tiges 
des végétaux ligneux dicotylédonés ont été bien dirigées, exécutées et sui- 
vies avec beaucoup de soin et que les résultats auxquels il est arrivé auraient 
eu beaucoup d'intérêt s’ils n'avaient été devancés par des travaux faits peu 
d'années auparavant dans le même but et par des moyens analogues; que 
son expérience sur les effets de la décortication d’une tige de Yucca en si- 
gnalant dans les plantes monocotylédones un mode d’accroissement de la 
tige analogue, à plusieurs égards, à ce qui se passe chez les dicotylédones, 
ajoute non-seulement un résultat expérimental intéressant à ce qu’on savait 
par l'anatomie de ces tiges, mais ouvre la voie à des expériences nouvelles 
et plus variées. 

» Nous proposons, par ces motifs, à l'Académie de donner son approba- 
tion aux recherches expérimentales de M. Hetet et de l’encourager à pour- 
suivre ses expériences sur divers arbres dicotylédons et particulièrement sur 
les végétaux monocotylédons ligneux. » | 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


BOTANIQUE. — Faits d'anatomie et de physiologie pour servir à l'histoire de 
l'Aldrovanda vesiculosa, Mont. ; par M. An. Cnam. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Brongniart, Moquin-Tandon, Payer.) 


« Formé par Monti, qui le dédia à son compatriote Aldrovandi, le genre 
Aldrovanda fait partie, avec nos Rossolis et le Dionæa muscipula, de l'ordre 
si intéressant des Droséracées. Une seule espèce, l’Æ{drovanda vesiculosa, 
dans laquelle M. Durieu de Maisonneuve distingue une variété 4quilanica, 
le compose. Observée d’abord en Italie, puis à Arles et dans les lagunes des 
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landes de Bordeaux, l’4l{drovanda croit encore, assure-t-on, près de Cracovie 
et dans la Silésie prussienne. 

» Recueillie successivement par Bory et par Thore, la plante de Bordeaux 
défiait depuis longtemps, comme celle d’Arles, les recherches des botanis- 
tes, quand enfin elle fut retrouvée par M. Durieu de Maisonneuve vers Ja 
fin du mois d'août de cette année, dans des flaques d’eau presque inabor- 
dables dépendant de l'étang de la Canau. C’est grâce à l’'empressement mis 
par M. Durieu de Maisonneuve à m'envoyer une partie des produits de sa 
découverte, que j'ai pu me livrer sur l’Ældrovanda à des recherches que je 
désirais entreprendre depuis longtemps. 

» L'Aldrovande à quelques rapports de célébrité avec la poétique Vallis- 
nérie, Toutes deux vivent d’abord au fond des eaux, où leur fécondation ne 
pourrait s’opérer. Toutes deux, après avoir, vers l’époque de l’anthèse, 
élevé leurs fleurs au milieu de l'air, rentrent celles-ci au sein des eaux, où 
s'opère la maturation des fruits. 

» Mais des différences importantes dans le mode de végétation laissent à 
chacune des deux plantes son caractère propre : la Vallisnérie est dioïque, 
l’Aldrovande, hermaphrodite. La Vallisnérie a ses fleurs femelles portées, 
par le singulier allongement de leur pédicelle presque filiforme, jusqu'à la 
surface des eaux, où s'élèvent, après la rupture de leur support inextensi- 
ble, et allégées par une bulle d’air captive dans leur calice, les fleurs mâles ; 
l’Aldrovande tout entière, où à peine privée de son extrême base par des- 
truction de celle-ci ou rupture, vient flotter près de la surface, au-dessus de 
laquelle elle porte ses fleurs par le redressement de leur pédicelle. L'époque 
de la fécondation passée, la Vallisnérie rentre au fond des eaux ses fleurs 
femelles par l’enroulement de leur long pédicelle ; l'Aldrovande, comme 
l’Hydrocharis, recourbe simplement sous l’eau le pédicelle d’abord dressé de 
ses fleurs, puis la plante elle-même rentre de plus en plus au fond de l'eau 
par l’altération des feuilles pneumatophores anciennes et le peu de dévelop- 
pement des vésicules dans les feuilles de nouvelle formation. 

» L'Académie, si elle a conservé quelque souvenir des faits d’ana- 
tomie par lesquels j'ai cru pouvoir rendre compte des curieux phénomènes 
de végétation de la Vallisnérie, comprendra mon empressement à mettre 
à profit, pour des recherches parallèles à celles faites sur cette plante cé- 
lebre, les matériaux mis à ma disposition par le savant professeur de Bor- 
deaux, matériaux d’un prix d'autant plus grand que, en raison de la délica- 
tesse extrême des tissus, de bonnes coupes, déjà difficiles à obtenir sur le 
frais, sont impraticables sur la plante sèche, 
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» La tige, que forment de courtes mérithalles, présente une structure des 
plus remarquables, soit que l’on considere les changements apportés par 
l’âge, soit, et surtout, que l’on ait égard à la disposition de ses éléments 
comparativement à ce qui existe chez les autres plantes. 

» Considérée vers son sommet ou dans ses parties jeunes, la tige a la com- 
position anatomique suivante : au centre est un faisceau d'étroites et longues 
cellules fibroïdes qui, bien que fort délicates, représentent cependant la 
partie la plus solide, le squelette de la plante ; autour du faisceau central est 
une couche utriculaire que son siége et son état général portent nécessaire- 
ment à considérer comme représentant le parenchyme cortical des autres vé- 
gétaux, mais qui (fait jusqu'à présent unique dans l’organisation végétale) 
est mêlé de vaisseaux dont la place naturelle serait dans le faisceau central, 
où ils font ordinairement défaut. D'un large diamètre, polyédriques et appli- 
qués sur les utricules contiguës, ces vaisseaux paraissent d’abord, sur des 
coupes transversales fort minces, n'être que des lacunes intercellulaires 
pareilles à celles qui existent dans la plupart des espèces aquatiques, pa- 
reilles notamment à celles qui plus tard tiennent en effet la place des vais- 
seaux détruits; mais des coupes obliques et surtout des coupes longitudi- 
nales établissent qu'il existe bien réellement ici des vaisseaux. Les diverses 
coupes montrent que ces vaisseaux sont prismatiques et à parois minces, 
marquées de raies régulièrement superposées ; on croirait presque voir, si 
ce n’était leur épaisseur moindre, les vaisseaux prismatiques scalariformes 
des Fougères. 

» Les tiges n’offrent, pas plus que les feuilles, le moindre vestige de sto- 
mates. 

». Par l’action de l’iode et d’autres réactifs sur les jeunes tissus, on con- 
state l'existence d’une cuticule, la rareté des substances amylacées, et enfin 
l'abondance de ces matières azotées qui, suivant une loi de M. Payen chaque 
jour vérifiée, président aux premiers développements de toutes les parties 
des végétaux. Une remarque qui se présente ici d'elle-même, c’est que le fait 
anciennement signalé par M. Payen est en rapport nécessaire avec ce ré- 
sultat des récentes expériences de M. Boussingault, savoir que l'aptitude 
d’une plante à fixer le carbone, base de ses tissus, est proportionnelle à la 
quantité d'azote assimilé de l’engrais. 

» Nous préciserons les faits de structure par lesquels les mérithalles 
inférieurs ou parties anciennes de la tige s’éloignent des mérithalles du 
sommet en ces trois caractères : 
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» Disparition, ordinairement complète, des vaisseaux qui étaient mêlés 
au parenchyme ; 

» Existence habituelle d’une lacune dans l’axe du cylindre central ; 

» Diminution des matières azotées. 

» Ces faits sommaires se prêtent à quelques remarques. Ne peut-on, par 
exemple, s'arrêter à l'hypothèse que la tige ne se détacherait de sa base que 
postérieurement à la destruction des vaisseaux et à cause même de cette 
destruction? En second lieu, la production d’une lacune au milieu du fais- 
ceau central pourrait faire penser qu’il existait d’abord ou un vaisseau cen- 
tral où un axe médullaire dont la destruction aurait produit la lacune, 
comme cela a lieu dans d’autres plantes; mais, et c’est encore là une des 
particularités de structure offertes par l’Aldrovande, cette plante n’a ni 
(?) vaisseau axile ni moelle. 

» Les feuilles, qui sont l'appareil de flottaison essentiel de la plante, 
forment, réunies par 6-8, rarement par 0, des verticilles au sommet des 
mérithalles. Chacune d’elles se compose d’un étroit pétiole cunéiforme 
portant sur son extrémité élargie une vésicule sublentiforme (véritable lame 
de la feuille) qu'entourent des appendices sétacés habituellement au nombre 
de 6 (4-5 assez souvent dans la forme aquitanica de la plante). 

» On doit au célèbre professeur du Musée grand-ducal de Florence, 
M. F. Parlatore, des recherches aussi complètes qu’exactes sur l'anatomie 
des feuilles de lÆ{drovanda (Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 
t. XVIII, p. 998). Je ne peux donc que dire, avec ce savant botaniste, que 
la feuille tout entière manque de vaisseaux; que le pétiole à un axe fibreux, 
deux séries latérales de grandes lacunes, plus une série latérale de lacunes 
plus étroites; que les appendices sétacés sont exclusivement cellulaires et 
relevés de mucrons ; que la vésicule est tapissée intérieurement de mucrons 
pareils à ceux des appendices et de quelques corps en ciseaux engagés vers 
la base de la vésicule, entre ses deux feuillets encore plus où moins soudés. 

» J’ajouterai toutefois que j'ai observé aussi à l’intérieur de la vésicule : 
1° quelques poils grèles et articulés ; 2° des corps en nombre très-grand et de 
couleur jaunâtre ou rouillée, qui rappellent exactement, quant à leur con- 
formation générale et à leur mode de développement, ceux que j'ai signalés 
sur les feuilles des Callitriches et décrits sous le nom de cysties. Ces corps, 
que composent ordinairement quatre à huit cellules provenant d’une seule 
utricule successivement dédoublée, sont pleins d’eau, contiennent des gra- 
nules plus ou moins colorés, et ont pour analogues, au sein de cavités closes, 
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ceux qui existent dans les feuilles-écailles du Squamaria et du Clandestina. 
» Des recherches sur la composition de l'air renfermé dans les vésicules 
de l’ Ældrovanda formeront la seconde partie du travail que J'ai l'honneur de 
soumettre à l’Académie. » 


M. Hacma-Gran lit un Mémoire ayant pour titre : « Des conditions 
physiques et chimiques qui doivent présider à la composition de tout fébri- 
fuge succédané du sulfate de quinine, et en particulier du cyanoferrure de 
sodium et de salicine ». 

Dans ce Mémoire, qui est l’œuvre collective de MM. Halma-Grand, 
Duhalde et Gaucheron, les auteurs se sont proposé d'établir, par le raison- 
nement et par l'expérience, que le cyanoferrure de sodium et de salicine 
réunit toutes les conditions qui le rendent propre à devenir un succédané 
du sulfate de quinine. « Ce composé, disent-ils, est amer, par conséquent 
tonique, et il agit sur l'estomac à la manière du sulfate de quinine; il est 
azoté et par cela même peut être absorbé : en effet, nous avons trouvé 
plusieurs fois, dans les urines des malades qui en avaient fait usage, du cya- 
noferrure de sodium et de salicine qui s’y transforme en hydrure de salicyle 
et en acide salicylique. » 


Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Pelouze et Andral. 


M. Lecraxp lit un Mémoire « Sur l'application de la cautérisation linéaire 
à l’ablation des lipomes ou tumeurs graisseuses ». 

L'auteur, malgré ce que semblerait indiquer le titre de son Mémoire, n'a 
pas recours, pour l’ablation des lipomes, seulement à la cautérisation 
linéaire, mais encore à ce qu’il a nommé dans de précédentes communi- 
cations la cautérisation destructive. Il rapporte un certain nombre d’ob- 
servations dans lesquelles il a eu recours à ce double moyen qui, entre ses 
mains, n’a jamais été, dit-il, suivi du développement d'un érésipèle. Il con- 
fesse qu’il n’est pas parvenu à écarter de ce mode d'opération la douleur, 
et même une douleur habituellement suivie d’une vive réaction. D'ailleurs il 
déclare qu'il ne le regarde pas comme applicable aux tumeurs très-volu- 
mineuses pour lesquelles il n'hésiterait pas lui-même à proposer l’ablation à 
l’aide de l'instrument tranchant. 


(Commissaires, MM. Velpeau, J. Cloquet.) 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Des os inter-maxillaires dans l'espèce humaine ; 
par M. Larcner. (Extrait.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Flourens, Geoffroy - 
Saint-Hilaire. ) 


« Je dois à l’obligeance de mon ami le D' Lenoir, chirurgien en chef de 
l'hôpital Necker, la possession de la pièce que je produis : il s’agit ici d’un 
sujet de quatre à cinq ans, atteint d’un bec-de-lièvre double, et que M. le 
D' Lenoir se proposait d'opérer, quand l'enfant à tout à coup succombé 
aux suites d’une fièvre éruptive. Je ferai remarquer encore, au point de vue 
tératologique, ce qui constitue, selon moi, {a caractéristique de la rhinocépha- 
lie, à savoir : le vomer grandi dans toutes ses proportions, et portant avec 
lui, et en avant de lui, les deux os inter-maxillaires avec les alvéoles des dents 
incisives, ... Au point de vue de l’anatomie philosophique, contester chez 
l'homme, à l’état primordial, l'existence des os inter-maxillaires, c’est briser, 
sans examen sérieux, l’un des anneaux d’une admirable chaîne; c’est mé- 
connaître la grande loi de l’unité de composition organique si bien formulée 
par notre illustre Geoffroy-Saint-Hilaire. Je maintiens donc ce que j'ai dit 
quant à l'existence des inter-maxillaires à l’état primordial dans l'espèce 
humaine. » 

La pièce mentionnée dans la Note de M. Larcher est mise sous les yeux 
de l’Académie. 


CHIRURGIE. — ÎNote sur un nouveau sécateur trilame perfectionné de l'urètre ; 
par M. Favror. (Extrait) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Velpeau, Civiale.) 


« Cet instrument, dit l’auteur, diffère de celui que J'ai présenté en octo- 
bre 1853: 1° par son mécanisme extrêmement simple, qui permet au chi- 
rurgien de le démonter lui-même; 2° par la précision exacte qu'on peut 
obtenir à l'aide d’un curseur, sorte d’anneau métallique fixé par nne vis 
qui permet, lorsque le point du rétrécissement à été établi au moyen d’une 
bougie exploratrice de même calibre, de porter sur la tige en métal la me- 
sure exacte du point rétréci; 3°'enfin, parce que les lames sortantes, si elles 
viennent à rencontrer une résistance très-grande, ne sont pas sujettes à se 
replier sur elles-mêmes; cette condition a été obtenue en substituant au res- 
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sort qui les faisait écarter précédemment, une tige métallique en forme de 
coin, qui, par suite de la traction opérée sur elle-même, les force à s’écarter 
et les maintient fixément au degré de sortie qu’on veut leur donner. » 
L'instrument imaginé par M. Favrol, et qui a été exécuté par M. Chariere, 
est mis sous les yeux de l’Académie. 


M. Cazzras soumet au jugement de l’Académie un nouveau Mémoire sur 
D 
les jeux de hasard. 


Ce Mémoire est renvoyé à l’examen des Commissaires nommés pour 
deux précédentes communications de l’auteur (juillet 1853, août 1855) : 
MM. Lamé, Faye et Bienaymé. 


M. Buzuann adresse de Corbigny (Nievre) un Mémoire ayant pour titre : 
« Action de l’oxygène du globule artériel sur l’albumine du plasma ». 


(Commissaires, MM. Peligot, CI. Bernard.) 


M. Lacour envoie diverses pièces destinées à être jointes à une précédente 
communication sur l'emploi, dans un certain genre de constructions, de 
matelas d’algue marine. 


Ces pièces sont renvoyées, comme l'avait été la communication prin- 
cipale, à l'examen de la Commission du prix dit des Arts insalubres (con- 
cours de 1858). 


CORRESPONDANCE. 


M. Le DirecrEUR GÉNÉRAL DES DOUANES ET DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES 
adresse, pour la bibliothèque de l'Institut, un exemplaire du « Tableau de- 
cennal du commerce de la France avec ses colonies et avec les puissances 
étrangères pendant les années 1847-1856 ». 


M. Morin présente, au nom de l’auteur, un ouvrage intitulé : « Traité 
de Perspective linéaire par M. ve LA GourNete, ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées, professeur à l’École Polytechnique et au Conservatoire des 
Arts et Métiers. » 

L'auteur examine toutes les questions qui sont utiles dans la pratique 
de la perspective pour les tableaux, plans et courbes, les bas-reliefs et les 
décorations théâtrales. Il développe ane série de considérations générale- 
ment nouvelles qui font comprendre les effets de la perspective, montrent 
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que dans certains cas il est nécessaire de s’écarter des règles ordinaires, et 
indiquent les tracés qui doivent alors être suivis. 


M. Dezcsserr fait hommage à l’Académie, au nom de l’auteur, M. le doc- 
teur Chenu, de la première partie d’un Manuel de Conchyliologie et de Pa- 
léontologie conchyliologique. « Ce livre, dit M. Delessert, est un répertoire 
méthodique de tous les genres vivants et fossiles proposés par les auteurs 
français et étrangers. M. Chenu à mis à l'appui de la caractéristique des gen- 
res, les figures typiques indiquées pour chacun d’eux; son choix s’est par- 
ticulièrement porté sur les espèces décrites par lillustre Lamarck et qui se 
trouvent conservées avec le plus grand soin dans ma collection. » 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, une Note sur le D' Gensoul. Cet opuscule a été adressé 
par la veuve du savant chirurgien lyonnais. 


M. Frourexs, en présentant au nom de l’auteur, M. P. Mantegazza, de 
Milan, un exemplaire de ses « Recherches sur la génération des Infusoires » 
(voir au Bulletin bibliographique), fait remarquer que l'envoi de ce travail, 
qui avait été communiqué en août 1852 à l'Institut lombard, est motivé 
par les discussions auxquelles ont donné lieu, dans le sein de l’Académie, 
les récentes communications de M. Pouchet. M. le Secrétaire perpétuel 
donne, dans l'extrait suivant de la Lettre d'envoi, une idée du travail du 
savant italien : 


« … Deuxième expérience, p. 17. — Je prépare de l'eau chimiquement en 
faisant passer un courant d'hydrogène sec sur du bioxyde de cuivre chauffé 
à rouge dans un tube de verre. L’oxyde et le tube ont été rougis aupara- 
vant. L'eau obtenue de cette manière a été recueillie dans un tube de verre 
qui avait été chauffé au rouge et a été introduite dans un tube gradué en 
centimètres cubes où je l’ai fait bouillir avec des feuilles fraiches de laitue. 
Tandis que le liquide était en ébullition, j'ai rempli le tube avec du mer- 
cure chauffé à + 130° cent., et je l’ai renversé sur une cuvette remplie du 
même métal chauffé à la même température. Tout étant disposé comme je 
viens de dire, j'ai fait entrer dans le tube 9 centimètres cubes d'oxygène 
préparé avec le chlorate de potasse et qui avait passé par un tube de verre 
rougi. Après 161 heures, j'ai rencontré dans la décoction de laitue des Mo- 
nades vivantes. 

» La température moyenne dans ce temps a été de + 25° cent. 

» Troisième expérience. — Dans un tube solide de verre de la longueur de 


( 263 ) 

1 centimètres, j'ai fermé avec la lampe de la décoction de laitue, en laissant 
le tube rempli d'air dans une longueur de 10 centimètres. J'ai laissé à la 
température ordinaire le tube ainsi préparé l’espace de 48 heures, après 
quoi Je l'ai exposé pendant 30 minutes à 100° cent., et pendant 40 minutes à 
+ 140°, dans un bain d’une solution saturée et bouillante de carbonate 
potassique; 59 heures après j'ai coupé le tube et j'ai rencontré dans la 
décoction des Bacterium sermo vivants. La température moyenne avait été 
de + 25° cent. 

» Quatrième expérience. — Y'ai introduit dans un tube plat de l’eau dis- 
tillée et un morceau de la partie intérieure d’une courge à peine arrachée de 
la plante en fermant avec la lampe les deux extrémités de mon tube, Je suis 
resté sans bouger 16 heures au microscope, et j'ai vu se former sous mes 
yeux des Bacterium et des Vibrio lineola. » 


OPTIQUE MINÉRALOGIQUE. — Nouvelles recherches sur les propriétés 
biréfringentes des corps cristallisés ; par M. DescroizEAux. 


« Dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie J'expose 
les principaux résultats d’un nouveau travail faisant suite à celui qui a été 
l'objet de ma communication du 16 février 1857. Ces résultats se rappor- 
tent au signe de la double réfraction, à la valeur des indices principaux, 
et, dans les substances à deux axes, à l'orientation du plan de ces axes et 
à Ja nature de leur dispersion : ils m'ont conduit, pour plusieurs cristaux 
pvaturels ou artificiels, à changer le type cristallin auquel on les avait rap- 
portés jusqu'ici, d’après l’étude de leurs propriétés géométriques. Voici 
succinctement et par ordre alphabétique les substances dans lesquelles 
les phénomènes optiques m'ont offert les particularités les plus remar- 
quables. 

» 1. Cristaux uniaxes positifs. — Chromate de potasse hexagonal. On sait 
que le chromate neutre de potasse est un sel négatif à deux axes ouverts 
dans un plan parallèle à h', avec une bissectrice normale à g'; en faisant 
cristalliser ce sel dans une liqueur chargée de carbonate de soude, M. de 
Senarmont avait déjà réussi à produire des lames hexagonales à un seul axe 
positif; j'ai trouvé le passage du chromate à deux axes au chromate uniaxe, 
dans des cristaux tabulaires obtenus par M. Clouet, en saturant à chaud 
une dissolution concentrée de bichromate de potasse par la chaux vive, 
évaporant lentement et filtrant la liqueur lorsque le chromate de chaux 
s’est précipité. Ces cristaux à contour hexagonal, maclés comme le sulfate 
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de potasse, offrent deux axes trés-rapprochés dont la bissectrice aiguë, po- 
sitive, est normale à la base et correspond par conséquent à la bissectrice 
obtuse du chromate à deux axes; ils présentent donc un phénomène analo- 
gue à celui du sulfate de potasse uniaxe ; seulement l’axe unique de ce sel 
correspond à la bissectrice aiguë du sulfate à deux axes. 

» Hydrolite. — L'hydrolite de l'ile de Chypre paraît être en cristaux sim- 
ples très-faiblement biréfringents ; le signe de leur double réfraction est 
contraire à celui de la herschelite, quoique, d’après les analyses de M: Da- 
mour, ces deux minéraux aient des compositions très-voisines, sinon iden- 
tiques; ils présentent donc un nouvel exemple des relations opposées que 
J'ai déjà signalées entre l’eudyalite et l’eukolite. 

» IL. Cristaux à deux axes positifs. —: Amphibole. Ce minéral présente 
dans ses propriétés optiques comme dans ses caractères cristallographiqueset 
chimiques, une grande analogie avec le pyroxène : ainsi sa double réfrac- 
tion est de même signe; le plan de ses axes est également orienté; parallèle- 
ment au plan de symétrie ; mais en même temps sa bissectrice, qui fait un 
angle d'environ 29° 58’ avec une normale à la base et un angle de 105 de- 
grés avec une normale à h! antérieur, offre une direction tout à fait incom- 
patible avec celle de la bissectrice du diopside. 

» Brookite. — Ce minéral appartient en réalité aux substances positives 
et non aux substances négatives, comme je l’avais d’abord supposé par 
erreur. En examinant des échantillons de diverses localités, j'ai trouvé que 
ceux de l’Oisans et de Snowdon avaient en général leurs axes de toutes cou- 
leurs orientés dans un même plan parallèle à la base, avec un écart plus 
grand pour les rouges que pour les verts, tandis que les cristaux de la Tête- 
Noire montraient toujours le plan des axes rouges parallèle à la base et celui 
des axes verts parallèle à g': Une exploration minutieuse au microscope 
d’Amici, de certaines lames de l’Oisans, m’y a de plus révélé l’existence de 
petites plages irrégulières où se manifeste l’inversion habituelle aux cristaux 
de la Téte-Noire. - 

» Cymophane. — Des pliques de cymophane prises sur un même échan- 
tillon présentent aussi de grandes différences dans l’écartement de leurs 
axes de diverses couleurs, suivant les points que l’on examine; le plan des 
axes violets, ou celui des axes verts, prend également quelquefois une di- 
rection normale à celle du plan des axes rouges; ces phénomènes, qui par 
leur variété rappellent tout à fait ceux des mélanges des deux sels de sei- 
gnette potassique et ammoniacal, conduisent à supposer l'existence d’une 
cymophane normale à axes écartés d'environ 120 degrés, orientés, pour 
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toutes les couleurs, dans un plan perpendiculaire à la base du prisme de 
119°46" avec p > v, et une cymophane à axes plus rapprochés s’ouvrant 
dans un plan parallèle à la base, avec p < v. J'ai été amené à faire une hy- 
pothèse analogue pour le feldspath orthose par les nouvelles observations 
que n'ont fournies plusieurs plaques d’adulaire du Saint-Gothard. 

» Diopside. — Désirant vérifier expérimentalement l’opinion émise par 
M. Heusser (Annales de Poggendorff, t. XCI), que dans tous les cristaux du 
système monoclinique où le plan des axes et la bissectrice coincident avec 
le plan de symétrie, la dispersion inclinée ne se manifeste pas de la même 
manière pour les axes réels et pour les axes apparents, j'ai fait tailler un 
prisme ayant des arêtes normales au plan de symétrie, et ses faces aussi per- 
pendiculaires que possible à chacun des axes moyens : en prenant pour 
analyseur un prisme de Nicol, et pour polariseur une glace noire réfléchis- 
sant la lumière des nuées, j'ai trouvé qu’à 45 degrés du plan de polarisa- 
tion, les hyperboles qui traversent les deux systèmes d’anneaux sont symé- 
triquement bordées par du rouge à l’intérieur et par du bleu à l'extérieur, 
avec un écart des couleurs plus grand dans un système que dans l’autre ; 
on sait au contraire que si l’on emploie une plaque normale à la bissectrice, 
l’un des systèmes d’axes apparents offre des couleurs très-vives et autour de 
son hyperbole du bleu à l'extérieur, du rouge à l’intérieur, tandis que l’autre 
système a des couleurs très-pâles avec bleu intérieur, jaune rougeûtre exté- 
rieur. Les axes réels ne présentent donc pas ici dans leurs couleurs la même 
dissymétrie que les axes apparents; mais cette observation ne peut pas être 
généralisée comme l’a fait M. Heusser, car en répétant mes expériences sur 
le sulfate de potasse et de magnésie, et surtout sur le formiate de cuivre où la 
dispersion inclinée est des plus marquées, je me suis assuré que les couleurs 
offrent la même disposition et les mêmes différences d'éclat pour les axes 
intérieurs et pour les axes extérieurs. 

» Sulfate de strychnine à 12 atomes d’eau.— Dans une Note sur le pouvoir 
rotatoire du sulfate de strychnine octaédrique, insérée au tome XLIV des 
Comptes rendus, j avais dit que ce sel était décrit par M. Rammelsberg comme 
un sulfate anhydre et qu’il paraissait assez rare. Depuis cette époque je l'ai 
reproduit à volonté toutes les fois que j'ai fait cristalliser au-dessous de 
20 degrés une dissolution de sulfate ordinaire du commerce, et j’ai reconnu 
qu'il contenait 13 équivalents d’eau. Le sulfate ordinaire n’en contient 
que 12 et il cristallise vers 40 degrés. Sa forme, qui avait été décrite par 
M: Schabus comme appartenant au prisme rhomboïdal droit, ne peut être 
rapportée qu’à un prisme rhomboïdal oblique hémièdre, car ses modifica- 
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tions se laissent facilement dériver d’un prisme de 24° 57', dans lequel 
pm=03° 44", ph'=107° 53", et ses cristaux offrent deux axes très-rapprochés 
dans un plan parallèle à la diagonale horizontale de la base, avec une 
bissectrice perpendiculaire à cette ligne; de plus, la dispersion horizontale 
propre à ce genre d'orientation y est des plus marquées. 

» III Cristaux à deux axes négatifs. — Azotate double ammonico-céreux et 
lanthaneux.—Æn mélangeant des volumes égaux d’azotate ammmonico-céreux 
et d'azotate ammonico-lanthaneux, sels géométriquement isomorphes, mais 
ayant leurs axes ouverts dans deux plans perpendiculaires l’un à l’autre avec 
des bissectrices parallèles, M. Damour à obtenu un beau sel cristallisant 
comme ses deux composants en prisme rhomboïdal oblique d'environ 
83 degrés. À zéro, ce sel a ses axes rouges notablement séparés dans un 
plan parallèle à la diagonale inclinée, ses axes verts dans le même plan, 
mais plus rapprochés, et ses axes violets réunis; à 10 degrés, les axes verts 
sont réunis et les violets séparés dans un plan parallèle à la diagonale hori- 
zontale. Au-dessus de 18 degrés, les axes, pour toutes les couleurs, sont 
situés dans ce même plan et p  v; la bissectrice est toujours perpendicu- 
laire à la diagonale horizontale, et elle fait un angle d'environ 123 degrés 
avec la partie antérieure de la diagonale inclinée. 

» Gay-lussite. Ce minéral, dont les axes sont peu écartés et situés ainsi que 
leur bissectrice dans un plan perpendiculaire au plan de symétrie, offre un 
trés-bel exemple de la dispersion croisée qui est si visible dans le borax. 
D'après une nombreuse série de mesures, le plan des axes rouges est écarté 
d'environ 2 degrés du plan des axes violets. Quant à l'orientation exacte 


N \ A m : : ñ 
de ces plans par rapport à la base ou à l’arète F5 l’imperfection des cristaux 


dont j'ai pu disposer jusqu'ici ne m'a permis de l’estimer que d'une ma- 
nière approximative. 

», Liroconile. — Cet arséniate de cuivre avait toujours été considéré jus- 
qu'ici comme cristallisant en octaèdres rectangulaires droits; mais le plan 
de ses axes ne coïincidant avec aucun des axes d’élasticité de ce solide, on 
est amené à le regarder comme dérivant du prisme rhomboïdal oblique. 
Alors le plan des axes fait un angle d'environ 25 degrés avec Parète verti- 


cale . et la bissectrice est normale au plan de symétrie. Des mesures prises 
sur un très-petit cristal à faces miroitantes m'ont permis de constater géo- 
métriquement l’obliquité de la forme primitive et d'établir ainsi ses dimen- 
sions : mm = 74° or", ph'=91° 27", b:h::1000:1010,33. 

» Pérowskhite. —TLa pérowskite de Zermatt, dont on doit l'analyse à M. Da- 
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mour, se présente ou en masses amorphes d’un éclat adamantin, ou en 
cristaux d'apparence cubique. On en avait naturellement conclu que cette 
variété se rapportait au système régulier comme les cristaux de l’Oural dont 
les modifications ne laissent aucun doute à cet égard. Cependant de petits 
fragments provenant de Zermatt m'ont offert une double réfraction éner- 
gique et deux axes très-écartés avec une bissectrice qui parait négative. Il 
est donc certain que ces fragments n’appartiennent pas au cube, et on doit 
en conclure ou que la pérowskite est dimorphe, ou que les cristaux de 
l'Oural, si riches en modifications, diffèrent de la substance analysée primi- 
tivement par M. Rose. 

» Le nombre des espèces minérales transparentes ou susceptibles de le 
devenir en plaques suffisamment minces est d’environ 180 : sur ce nombre 
81 substances à un axe et 85 à deux axes sont maintenant examinées opti- 
quement d’une manière plus ou moins complète; il n’en reste donc iguëre 
qu'une douzaine dont on puisse espérer déterminer quelque jour les pro- 
priétés optiques. Quant aux sels artificiels, ils présenteront longtemps encore 
un vaste champ à l'observation. » 


CHIMIE MINÉR ALOGIQUE. — Note sur la composition chimique et minéralogique de 
l'uérolithe de Montrejean, tombé le 9 décembre 1858; par MM. G. Cnaxcer 
et A. Morressier. 


« L'échantillon d’aérolithe que nous avons examiné provient du fragment 
tombé à Ausson; il a été envoyé à la Faculté des Sciences de Montpellier 
par M. Fourment, professeur au séminaire de Polignian, Nous devons à 
l'obligeance de M. Paul Gervais la quantité nécessaire aux analyses que 
nous avons l'honneur d'adresser à l'Académie. Les résultats auxquels nous 
sommes parvenus ne seront peut-être pas sans intérêt, la méthode d'analyse 
que nous avons employée différant de celle qu'ont suivie MM. Filhol et 
Leymerie, dont le travail a été récemment publié. Nous avons pris pour 
guide la marche tracée par Berzelius pour ce genre de recherches: 

» L'aérolithe de Montrejean appartient à la variété des pierres météo- 
riques avec fer nickelifère, et présente une grande analogie avec ceux de 
Chantonay (Vendée), de Château-Renard, de l’Aigle, de Blansko, de Nord- 
hausen, de Lœvenhoutje près Utrecht, etc. Nous n’insisterons pas sur ses 
caractères extérieurs qui. ont été parfaitement décrits’ par MM. Filhol et 
Leymerie. . | | 

» La densité, déterminée avec les précautions d'usage, est, tonte correc- 
tion faite, 3,50 pour la température de + 6 degrés. 
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» À l’aide du barreau aimanté, on sépare un dixième environ de portion 
magnétique ayant la composition suivante : 


PC. re Dh MEN E « D'ou SV 83,65 
NNUKO TPM ET Tee le DD uen 15,58 
Phosphures métalliques. .... Sim 0,67 
Soufre‘etipértes "it HU YARR. GARE 0,19 

100 ,00 


» La portion non attirable à l’aimant, traitée par l’acide chlorhydrique, 
dégage à froid d’abord de l'hydrogène sulfuré, puis de l'hydrogène pur. 
Sous l’influence de la chaleur, plus de la moitié de la masse se dissout en 
laissant déposer de la silice gélatineuse, tandis que le reste n’éprouve pas 
d’altération. Ce résidu peut être désagrégé presque entièrement par les car- 
bonates alcalins, à l'exception toutefois d’un peu de fer chromé. Cette partie 
non magnétique renferme donc les éléments suivants : 


Protosulfure de fer, 

Silicate soluble dans les acides, 
Silicates insolubles dans les acides, 
Fer chromé. 


» Voici comment nous sommes parvenus à déterminer la composition 
de chacune de ces parties constituantes : On a d’abord dosé le soufre, dont 
le poids a servi à déterminer la quantité de protosulfure de fer. On a fait 
ensuite l’analyse complète de la portion soluble dont on a défalqué le fer 
appartenant au sulfure. La silice a été pesée après calcination avec la por- 
tion insoluble et séparée de celle-ci par une‘lessive de potasse. On a enfin 
analysé cette-portion insoluble par les méthodes ordinaires. 

» La partie soluble dans l’acide chlorhydrique, dont la proportion s’é- 


lève à 45,08 pour 100 du poids total de l’aérolithe, n’est autre chose que 
du péridot ayant la composition 


Fe O 


1 2 
3MgO l 2 SiO?, 


comme le prouvent les nombres suivants : 


. Trouvé. Calculé. 
Silicesge reel 2e D. ‘39,40 38,09 
Protoxyde de fer....... 0022200 22,86 
Magnésie ......... PVO LT Te _ 39,05 


100 ,00 100 ,08 
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» La légère différence qui existe entre le calcul et l'analyse peut étre 
attribuée à un commencement d’altération qui a eu pour effet de peroxy- 
der une petite portion du fer. 

» La partie insoluble dans l'acide chlorhydrique contient du fer chromé 
dont la proportion s'élève à 1,71 pour 100 du poids total de l’aérolithe. Le 
reste est formé par des silicates à base d’alumine, de fer, de chaux, de ma- 
gnésie et d’alcalis et paraît être un mélange de feldspath et d’amphibole. 

» En résumé, la composition totale de l’aérolithe de Montrejean peut se 
représenter de la manière suivante : 


PCR NS - ; 8,36 
cr rer de NICHeLE 5 ALORS, BE : 1:50 ty 
Phosphures........... + 0,07 
Sulfure de fer entraîné... 0,05 
Fer chromé. .:4..+.. à APE COPA PNE AE REX: 72 PORN & La7 
Protosulfure de fer........... Ra suc à 5,72 
Silicate soluble (péridot)............... PR : LAS RS AR 45 ,08 
MCE aientss Mages re ei x 
DURE nn «cm die Pa tee are a 
Silicates ‘insolubles Han de af dir caca pt ue 
(feldspath.et amphibole). apnésie".. 1%", État je Mt ÿy51 
Channsis mb amount... act 
Manganèse (traces)..........:.. 
ÉIOANIS EE a se ses s does» « SES 
100,06 


M. ArLounx (Benoit) adresse de Quincié, près Beaujeu (Rhône), une Note 
ayant pour titre : « Hypothèse sur les causes de l'attraction universelle ». 


M. Faye est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire savoir 
à l'Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


L'Académie renvoie, avec une semblable, invitation , à l'examen de 
, M. Pouillet une Note de M. Prcov, intitulée : «. Considérations générales 
sur l’action de lalumière dans la production des couleurs ». 


A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 31 janvier 1859 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Direction générale des Douanes et des Contributions indirectes. Tableau dé- 
cennal du commerce de la France avec ses colonies et les puissances étrangères, 
1847 à 1856; 1° et 2° partie. Paris, 1858; 2 vol. in-4°. 

Traité de Perspective linérre contenant les tracés pour les tableaux, plans et 
courbes, les bas-reliefs et les décorations théâtralés, avec une théorie des effets de 
perspective; par Jules DE LA GOURNERIE. Paris, 1859; 1 vol. in-4°, avec 
atlas in-f°. 

Manuel de Conchyliologie et de Paléontologie conchyliologique; par le 
D' J.-C. CHENU. Tome [*', 1° partie. Paris, 1859; in-8°. 

Notice sur le D' Joseph Gensoul. Lyon, 1859; br. in-8°. 

Observations concernant quelques plantes hybrides qui ont été cultivées au 
Muséum; par M. Ch. NauDiN; br. in-8°. (Extrait des Annales des sciences 
naturelles, 4° série, tome IX, cahier n° 5.) 

Dictionnaire français illustré et encyclopédie universelle; 7o° et 71° livrai- 
sons ; in-4°. 

Annali di Scienze... Annales des Sciences mathématiques et physiques ; par 
M. B. TORTOLINI. Tome VIII. Rome, 1857; in-8°. 

Annali di Matematica... Annales de Mathématiques pures et appliquées ; 
publiées par M. B. Tortolini; année 1858; 6 livraisons in-4°. 

Ricerche... Recherches sur la génération des Infusoires et description d’une 
nouvelle espèce; par M. P. MANTEGAZZA ; br. in-4°. (Extrait du tome III du 
Journal de l'Institut impérial et royal lombard des Sciences, Lettres et Arts; 
nouvelle série.) 

Notices of... Comptes rendus des séances de l’Institution royale de la Grande- 
Bretagne; partie VIIT, novembre 1857-juillet 1858. Londres, 1858; in-8°. 

On the... De l'influence qu'exercent la géographie physique et les produc- 
tions animales et végétales sur le langage, la mythologie et la littérature primi- 
tive des peuples, avec l'indication de l'usage qu'on peut faire de ces données 
pour l'appréciation des hypothèses ethnologiques; par M. W.-K. SULLIVAN ; 
2° article (extrait de l’Atlantis, Magasin littéraire et scientifique’ publié par 
des Membres de l’Académie catholique d'Irlande); br. in-8°. 
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PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L'ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE JANVIER 1859. 


Annales de Chimie et de Physique ; par MM. CHEvVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT, avec une Revue des travaux 
de Chimie et de Physique publiés à l'étranger; par MM. WurTz et VERDET, 
3° série, t. XLIV ; janvier 1859; in-8°. 

Annales de l’Agriculture française ; t. XIT, n° 123 ett. XIII, n° 1; in-8°. 

Annales de la Société d'Agriculture, Arts et Commerce du département de la 
Charente ; 3° trimestre 1858 ; in-8°. 

Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris; Comptes rendus des 
séances, t. V ; 3° et 4° livraisons ; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques ; décembre 1858 ; in-8°. 

Annales médico-psychologiques; janvier 1859; in-8°. 

Annuaire de la Sociélé météorologique de France ; décembre 1858 ; in-8°. 

Astronomical.. Notices astronomiques ; n°® 2 et 3 ; in-8° 

Atti.. Actes de l'Institut impérial et royal vénitien des Sciences, Lettres et 
Arts; 3° série, t. IV, 1"° livraison ; in-8°. 

Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangére ; nouvelle période ; t. IV, 
n° 13; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine ; t. XXIV; n° 7 et 8; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale; t. VI, °° livraison in-8° ; avec 
atlas in-fol. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale ; novem- 
bre et décembre 1858 ; in-4°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; janvier 1859; in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des Naturalistes de Moscou; année 1858 ; 
n° 2; in-8°. 

Bulletin du Cercle de la Presse scientifique ; n% 14-18; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l Académie des Sciences ; 1°" se- 
mestre 1859, n°% 1-4; in-4°. 
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Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et 
de leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. XIV, 1"°-4° livraisons: 
in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or, juin et juillet 1858; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique ; nouvelle période, année 1859; t. 1, n°1; 
in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; janvier 1859; 
in-8°. 

Journal de l'Ame; janvier 1850; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; décembre 1858; 
in-8°, 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de Mé- 
moires sur les diverses parties des mathématiques, publié par M. Joseph 
LIOUvILLE; octobre 1858; in-4°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie ; janvier 1859; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n° 10-12 ; in- 8°. 

H 6 Abnvæis 1aTprxn ususca:… L'abeille médicale d’ Athènes : décembre 
1858 et janvier 1859; in-0°. 

La Bourgogne. Revue œnologique et viticole; 1"° livraison in-8°. 

La Correspondance littéraire ; 3° année, n° 3 et 4; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; n° 7 et 8; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi, Gazette médicale de Montpellier ; t. XI, 
n%ret2;in-8°. 

L'Art dentaire, décembre 1858; in-8°. 

L'Art médical; Journal de Médecine générale et de Médecine pratique ; 
janvier 1859; in-8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs; t. V, n° 9; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; 49° et 5o° livraisons; 
in-4°. 

Le Progrès; Journal des Sciences et de la profession médicale ; n° 1-4; 
in-8°. 


Le Technologiste ; janvier 1859 ; in-8°. 
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Magasin pittoresque ; janvier 1859; in-8°. 

Monatsbericht... Comptes rendus des séances de l'Académie royale des 
Sciences de Berlin ; septembre-novembre 1858 ; in-8°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine ; janvier 1859; in-80. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de l’Académie des Sciences de 
Gottingue; n° 1 ; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des Candidats aux Ecoles 
Polytechnique et Normale ; janvier 1859 ; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XVUHI, n° 5; 
in-8°. 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société zoologique de Londres ; n° 370- 
373; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; janvier 1859; in-8°. 

Revista. Revue des travaux publics ; 7° année; n°% 1 et 2; in-/°. 

Revue de Thérapeutique médico - chirurgicale ; n°% 1 et 2 ; in-8°. 

Revue des spécialités et des innovations médicales et chirurgicales; décembre 
1858; in-8°. 

Royal astronomical... Sociélé royale Astronomique de Londres; vol. XIX; 
n° 2; in-8°. 

Société de Statistique de Marseille. Procès verbal de la séance publique tenue 
en 1856, et Compte rendu des travaux des années 1854, 1855 et du 1% se- 
mestre 1856; in-8°. 

Société impériale et centrale d'Agriculture; Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel; 2° série, t. XIII, n° 7; in-8°. 

Société impériale de Médecine de Marseille. Bulletin des travaux ; janvier 
1859; in-8°. 

The Atlantis. L’Atlantide, Recueil de Littérature et de Sciences; n° 3; jan - 
vier 1859, in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°° 1-12. 

Gazelle hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n°° 1-4. 

Gazelle médicale de Paris ; n°° 1-5. 


Gazette médicale d'Orient ; janvier 1859. 
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L'Abeille médicale; n° 1-5. 
La Coloration industrielle ; n° 23 et 24. 
La Lumière. Revue de la Photographie ; n°° 1-5. 
L'Ami des Sciences ; n°° 1-5. 
La Science pour tous; n°% 5-8. 
Le Gaz ; n° 34-36. 6 
Le Musée des Sciences, n° 38 et 39. 


L'Ingénieur; décembre 1858. 
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ERRATA. 
(Séance du 17 janvier 1850.) 


Bulletin bibliographique. Page 200, ligne 20, au lieu de « sur la frégate suédoise /e 
Génie, » lisez « sur la frégate suédoise Eugénie ». 


(Séance du 24 janvier 1859.) 


Page 214, ligne 6, au lieu de « le grand courant d'eau froide qui longe la côte nord-ouest 
de l'Amérique septentrionale... », lisez « la côte ouest de l'Amérique méridionale ». 

Page 221, ligne 18, au lieu « d’un extrait communiqué à la Société d'Agriculture de :sa 
Lettre à M. Ciccone, de Turin, sur un prétendu champignon... » lisez « d’une Lettre que lui 
a adressée M. Ciccone, de Turin, sur... ». 
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